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4x4  /nejjtigfieurs  les  Princes  retirez  de  la  Caur, 


ES  tres-honorez  seignevrs 

le  croy  que  vous  aucz  cous  qucî- 
* qucs-foisoüÿ  parler  de  ce  lacqucs 
bon-hommequi  ayant foubz  le  bon  no- 
ble Roy  lean  ^ il  y a bonne  piece  de  t 
courageufement reprimé  rinfolence 
manges  peuples,  qui  abufoient  defàpacien- 
cedonnanomàlalacquerie.Geftoiclc  grad 
perc  de  mon  ayeul, duquel  ie  tiens  encor  au- 
iourd’huyinalgré  la  malice  du  temps,  & Ta- 
uaricc  des  chicaneurs , vingt  cinq  arpens  de 
terre, Sc  deux  petits  clos, que  ie  cultiue  & 
çonne  tous  les  iours  de  ma  main,  cnceile 
miéne  vieillcfFe  de  quatre  vingt  dix  fept  an  j, 
aage  que  i ay  paCTc  en  mon  petit  mefnage 
aux  champs , auec  ma  femme,  mes  deux  fil  s 
& mes  trois  filles  toutes  mariées  làns  auoir 
jamais  voulu  changer  de  condition,  n'y  me 
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niefler  d'aucuns  autres  aJÏair es,  finon  vnc 
fois  que  ie  fus  nommé  par  la  commu- 
ne de  noftre  village,  pour  aller  trouuer, 
en  vncliaftfa U prochain , quelques  Gentijs- 
bommes  illee  alTemblez  , en  intention  de 
courre  lus  à nQftre  beftail,^en  vengeâce  d’vn 
cie  leurs  leuriers  que  quelques  vns  d^nos 
matins  auoit  mordu  vn  peu  ferré  a la  queue*, 
parçeqifii s’enfuyoir.  Cequeiefisauec tac 
d’heur,  que  fimpetray  d’eux,  ce  que  tous 
ceux  qui  y anoienr  efté  enupyez  auparauant 
n’auoienr  peu  obtenir.  Depuis  on  m’a  tenu 
en  ce  quartier  pour  vu  homme  fort  perfuafif 
& propre  à manier  telles  affaires.  Celafaiâ: 
que  pluiîeurs  gens  de  bien  & amateurs  de 
, eftimant  queie  pourrois  auoir le  mef- 
me  pouuoir  fur  vous , rnes  trez  honorez  Seh 
gnéurS, m’ont  quali  forcé  deyotjs  çferirefur 
lesnouueaiix  brnitsde  celle  guerre,qui  nous 
ont  tellement  effrayésen  cepays.quelegros 
Pineau,  mou  voifinâ  catife  defon  eflable, 
(ne  vous  deip!ajfe)quiioint  ma  grange,  iura 
dernièrement  la  teileBœuffon  ferment  des 
bonnes  feftes,  que  de  cefteannée  il  ne  Icme- 
roicaiioinedepeurd  engrajfîerles  Chenaux 
de  ceux  qui  maoget  les  poulies  fans  en  con- 
ter les  plumes,  de  çrainte  de  les  payer.  Mef- 
chanceçc  h grandw , qu’on  dit  qpe  le  Diable 
s’en  dçs  aiflcsppur  s’eflepçr  en  Pair  quad 
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il  a enuie  d:^  faire  greOer  fer  lès  bleds.  De  for- 
te que  quand  la  guerre  n’apporteroit  autre 
mai  heur  que  çeluy  la,i’eftime  que  cefte feu- 
le confideration  feroit  capable  de  vous  di- 
uercir  de  la  faire  fi  vous  en  auiez  quelque 
deflein.  Maisienc  inepuisperfuader^que  tac 
fjuc  vous  ferés  ceux  que  vouscftes,c’eft  à di- 
re ceux  que  vous  deuez  eftre,  la  feule  pe-nfee 
vous  en  puifiè  feulement  tomber  en  famé. 
Tay  cogHitvos  peres,  & vos  ayeulx  quafi 
colis.  Ceftoient  dettes  braucs Princes, 
quiont rendu  de  fi  grand  tefinoignage  de 
leur  fidelité  à nos  Roy  s , & de  leur  affection 
à TEftat^que  c’eft  péché  de  prefemer  légère, 
niée  autre  chofe  de  leurs  enfàns  ^ non  mqins 
heritiers  dcleursyertus  que  deleurs  biens: 
Car premiereméc quel  proffitvous  en  pour- 
roicil  reuenir?Iesarmees  ne  s’entretiennent 
point  de  vent , il  ne  faut  pas  que  la  paye  ma- 
que, autrement  vous  n%uçz  ny  Capitaine  ny 
Soldats  affeuré,  a peine  les  receptes  du  Roy 
y peuuent  elles  fQiirnir>yoiis  trpuueriez  pof- 
fible  au  commencement  quelque  crédités 
ijbources  d’^lfoj'uagncp^^  de  Hollande,  mais 
au  bout  ilfaudroit  payer  c’eft  lors  qu’il 
çuit,  car  de  croire  que  le  trai^d  depaixfe 
çhargeaff  de  tous  ces  frais , ie  ne  penlepa? 
qu’q  lefiff,on  s’en  eft  trouuémal  autrjesfpis: 
tout  cela  derne^reçpitfgr  vos  coffres.  Pour 

A iij_ 


6 

Icplailîr,  hé  mes  très  honnorez  Seigneurs, 
qu*il  y a bien  plus  de  contcntenicc  à ccpro- 
mener  dans  les  Tudierics,  à voler  le  Héron  à 
S.Germain,à  courre  le  cerfàFontaincBleau, 
à rompre  la  lance  contre  le  faquin  àla place 
Royale,  à manger  des  œufs  a la  Portugaile 
au  petitMore,à  ouyr  la  Mufique  douce  de  la 
Royne Marguerite,  qu’a  boire  lapoullîere 
deiacapagnc,àportcr  lachaleurdumidy  fur 
le  dos, à dormir  armé  fur  l’afFuftd’vn  canon, 
à fe  Icuer  trois  heures  deuant  le iour  poural- 
1er  donner  vne  camifade , en  dâger  de  laifler 
dupoiI,&àfoufFrirmille  autres  femblables 
jneommoditez  d’autant  plus  facheufès  à 
perfbnnes  de  voftre  côdition,que  vous  auez 
cfté  plus  délicatement  nourris  entre  toutes  ~ 
fortes  de  voluptez  & pafle- temps.  Que  sll 
n y il  ny  profit  ny  plaifir, encore  moins  d’hô  • 
neur.Car quelielüüanged’auoir  troublé  le 
reposée  bon-heur  du  Royaume,  durant  la 
minorité  de  noftre  ieuneRoy.ray  vn  de  mes 
filz  q ui  eft  bon  clerc , & chanteau  letrin , le 
me  fais  lire  parfois  les  feftes  apres  Vefpres; 
vn  grosliure,queledejffun(5t  Curé qu*il  fer- 
uoit  d’ordinaire  à laMefle,  luy  donna  par 
fon  teftament  : auec  fon  chappeau  des  bon- 
nes feftes, ienc/cauroisdirccommetil  s’ap'-î 
pelle,  car  il  y manque  fixfueillets  au  com- 
mencement,mais  ie  près  vn  tel  plaifîr  à ouyr 
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ce  qu’ilracôtc  que  voicy  la  vingt  troilîefiue 
fois  que  ic  le  repafle.  De  forte  que  ie  le  i^ay 
tantofl:  quafi  tout  par  cœur.C’eîl  pourquoy 
i’cn  puis  dire  quelque  choie.  Or  pour  rcue- 
nir  à mon  propos  i’y  ay  remarqué  que  tous 
ceux  quilesôtefleucscôtre  l’authorké  fou- 
ueraine  n!cn  ont  iamais  remporté  que  côlù- 
lîon, honte  & reproche , de  quelque  prétex- 
te qu’ils  ayent  fçcu  colorer  fie  delguilèr  leur 
intentions,  i’ay  ouy  parler  cent  foisàmpa 
pere  de  celte,  leuee  de  bouclier  que  hre^ 
quelques  Prince?  mal  cotenslbubs  Loy?yi^ 
ziefme,  ildifoitquetouslçs  làges  de  cetfps 
laïcs  blamoientgrandcmcntji  encorcqu^ds 
n’eulTent  en  la  bouche  quele  bien  publiç  & 
lelbulagcmentdupeuple,  quipourtâtn’w 
amenda  pas  d’vn  lois,  parla  paix  de  Cqnr 
flans,  ou  ilfecyôvinaàla  fuitte  du  Seigneup 
de  Mântoiiiirçt..,]|xemple  que  ie  rapppfte 
d’autant  plusvplpntier?,  que  ie  fçay  qubn 
dit  voftre  dellein  tendreàlamermefîn,pout 
rejfofmerlesabusdel’Ëftat,^j:emettre,^^ 
tes  choies  en  leur  Ordre  : le  Jpuë  vos  re|pl«r 
tipns,fi  elles  ontcébut.carlaJÇfacea  t^clpift 
de  telles  pei-fonnes  que  vQiis,ps  vn  fi  impor- 
çatit.aflFaire , mais  au  norn,  de d^icu , prepieiiE 
garde  mes  tres-Ii^ÔPQrez  Seigneurs,  qqçiaAs' 
y penf6r,vous  ne  rédies  fHlp,è<3;es  la  finc^eritc 
dé.yos  intentions  par  Timptu^neç '^de:yps 
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procedures.  Nbuis  aiions  vue  fî  bonne, fi  m- 
tueufe  & fi  fagcRoyne  qu'il ifera  fort  màl  aifé 
de  petfuader  au  peuple,quc  vous  foy  çz  tnetiz 
d’vn  pur  & vray  defir  de  foii  bien , fi  voüs 
feparez  vos  Confeils , de  ttüx  delà  Maiefté, 
& vous  cfloignez  de  ce  Soleil  du  Louurc 
ûns  la  lumière  Sc  Tinfluance,  duquel  rieh 
de  ce  qui  concerne  le  publié  ne  peut  âtioir 
force  n*y  vigueur.  Ceft  pourquoy , pardon-- 
ïîcz'aina  nayfuc  & grolGere liberté  fi  ié  Ÿbus 
Idîsvque  vous  n’auez  pas  efté  bien  confeil- 
lëz  'etî  ceft  âiFaire.  Car  vous  enfliez  a ce  que 
dit  tout  le  m&bdë V beaucoup tnieux  procc- 
‘^de^ifi  vous  euffiez  voùVriivftpes'd’vnrofli^ 
fhun  àécord pfbpofé  dé ^hTyVôi:k  à Paris  Ce 
vous  auez  depüisrepfeletttépàrVilélèt- 
treenubyce  ile  Mèziêrès.'  H^  îa  feule  Op- 
pôrtunitc  duquel  a donué^ftibjed  à beàü- 
coup  de  génsf  riiauuaisincc^fetrés  de' 
Uélibns , de  croite  que  vôiis^^ous  refôlüièz 
cï’éHiporcer  pSr liforcece  que  Vôusvôü^^^  dei- 
fi^dèpouiiôrîPobtehir  par  îa  raifon.  jCéù\ 
tjüîvpiîs  cogtt^jflent  bien  eii  ont  iu^é  âü  tre- 
ment,  niarsvbüs^aac2.quelé  nombre  dés 
iàges  éft  toUfioitrrs^lcpluspetit.  Pour 
^Uâ‘ vicillefeaiucury  quéfque  peu 
itten  t dans  Pë^l^'erien  CC  déiphofes  pa'tféés  ie 
il -ehay  iama'ifcuopiniôn , trôUinie  i*a^  défia 
diétcy  delîüs. iopenfc  bieirà  la  vérité  <füfe 
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raffedion  quévousauez  tousau  bien  public 
vous  pôurroif  exciter  en  lefpric  le  defir  de 
voirquelqüereglemêtauxdefbrdres  de  TE- 
ftaCj  maisienepenfepa'sque  vous  eftiiniei 
que  la  guerre,  fôutce  de  toute  confufion 
dcfolâtiôjfoitvn  moyen  propre  pour  y poür- 
uoir.  Ilmefouuientdecequiarriuaran  mil 
cinq  cens  trante  trois , à Beauuais  ou  i’eftois 
allé  porter  quelques  pigeons  àvédre  au  mar- 
ché. Quelques  ieunes  hommes  ayants  pris 
vneaffignacion  precife  à trois  heures,  ainfi 
qu’onfçeut  apres  &nes’y  pôuuans  trouuer  fi 
toftàcaufè  d’vh  autre  affaire  plus  preflante 
qui  leur  eûoit  furuenue,  s’en  viehnent-au 
maiftre  qui  gouuernoit  l’horloge,  luy  re- 
monftrc qu’il alloic  trop  toftdVne  heure, le 
priant  de  la  retarder,  ce  qu’ayant  refufc  de 
taire  ils  en  vindrent  premièrement  aux  iniu- 
res,  & puis  aux  coups,  fi  rudement  qu’en 
s’entrebattant  ils  rompirent  le  balancier  êc 
vn  poids  de  Thorloge  qui  en  demeura  plus 
dehuict  iours apres  defbanchéâc  détraque. 
C’eftpourmonilrer  que  toute  violence  eft 
ennemie  de  l’ordre  & de  la  droite  conduire 
des  chofes.  Les  moyens  doux  ôc  gracieux 
font  coufiours  les  plus  defirables  de  fouuent 
les  pluscôuenables.S’il  y a quelque  membre 
de  l’Eftât  difioquë&  dcfboité,  fautdipour 
cela  mettre  tout  le  corps  à la  gene,  ou  tre- 
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paner  la  tefte  i Si  la  gangrené,  commence  à 
lè  former  à vn  orteil,  faut  il  creuer  les  yeux, 
ou  defe tirer  les  entrailles  à belles  mains^ 
Il  y a peut  eftre, comme  il  y^  toufiours  eu, 
& y aura,iquoy  qu’on  fçache  faire,  à bad- 
uemr,  quelques  abus  en  tous  les  ordres  de 
ce  Royaume,  il  ne  fepeut  faire  autrement, 
maisjlsne  sÔtDieu  merci  point  figrâds  qu’ils 
hefoiet  beaucoupplusfupportablcs  que  les 
malheurs  d’vne  guerre  ciuile  , Nous  dif- 
courions  dernièrement  de  ces  matières  fous 
l’orme  à la  place  , recherchants  quels  pou- 
tioiêt  eftre  ces  delordres  que  vous  prétendiez 
de  reformer.  li  y enauoit  quidiloient  que 
vous  vouliez  faire  que  toutes  les  lieuës  de 
France  fulTent  efgales,  quêtons  les  clochers 
de  Parisfuflent'àvnniueaiî,  que  les  horlo- 
ges y fonnaffent  tous  à la  fois,  & autres  cho- 
ies femblableS;,  iolies  àla  vérité,  mais  non  de 
tçlleimporcance que k vie d’vnfeul  homme 
iiefoit  cent  fois  plus  éftimable  & precieufe, 
car  c’eft  l’image  de  Dieu.  D’autres  difoient 
que  c'eftoit  que  vous  defiriez  introduirevn 
feuIpoids,vnefeulemefure,&:  vne  feule  cou- 
ftiime  en  tout  le  Royaume. Dont  lepremier 
pourne  rien  diiîîmuler,  me  fembla  iniufte 
tout  à faiâ,  car  quelle  apparence  qu’vn  pan- 
ure paifan  de  Bretagne  ou  de  prou  en  ce,  vint 
meiurer  à paris  vn  rainot  de  bled  qu’il  auroit 
acheté  ou  vendu?  Cela  eft  en  tierement  hors 
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deraifon.  L’autre  fort  difficile,  car  chacun 
vôudroit  mouler  cefte  couftume  fur  fôn 
profit  ou  {àfantaifie.  Les  Normands  vou- 
droient  qu'elle fuft,  qu’il fuft  permisàtout 
lemondede  fe  deldire  quand' bon  lüyfem- 
bleroit.  LesGafcons,qu’ilfuftioifîbleâqui- 
conque  a les  mains  fouplesdeleséctter  fur 
tout  ce  qui  leur  plaift  ema  maifbn  d'autruy; 
& ainfi  des  aütresproùincesdeFrance/  Le 
mefme  aduiendroit  es  diuèrs  Ordres  dont 
cet  Eftateft  compofé.  Le  Clergé  biiteroîé'à 
ce  que  fes  difmes  s'cftendifleMt-generalénlet 
fur  toutes  chofes.LaNoblèfle^à  ce  qüela  bie 
feance  luy  fuft  va  tiltre  légitime  pour 
poüiller  fes  fuieds  de  tout  ce'qui  racéôrno* 
deroitXe  tiers  Eftat,qu’Æiiepay  aft  dé'tàïlle 
quece  àquoy  fa  bonne  volohtè  ou  cômodi- 
té  le  cotiferoitl  Chaque-  particulier  rnefiiiô 
envoudroic  pf  éfcrire  la  formerLampau  c^* 
fin  fécond  de  ma  femrne  difoiti  qu  il  fou^^^ 
haltteroit  que  ceftécoüftuméfüft,  quedfes 
gens  de  ville  fuiTént  tenus 'dej)tédré  dés  vîP 
lageois  les  fueiMesd’arbrè^poUrripblésaM 
rozc.Pourmoy'i-énfàifois^^ieatitrejqti'ilhé 
fuft  permrsà'^auédn  fuïet  Hitkôy  de  quelque 
qualité  qu-il  fuft , de  fairelètiee  dégéns-Hç 
guerre  polir  qiielqué  océafion  qiie  cefuft; 
fans  la'perniiffioâ'dés"  fefgeritsâ  éheualdè 
i*aris , deueifient  verifice^eh’tduteslcscrom- 
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ipunaucez  & bourgades.où  il  y a brebis  $ç 
vaches  paiffansl’Iiçrbe.  Nous  endeuifiôsdo 
la  façon,  iufqUiice  quenoftre  Greffier  qui, 
eftpit  reuenu  le  fdir  auparauant  de  la  ville, 
nous  ^eura  que  ce  n'eltoic  rien  de  tout  ce* 
la>mais  que  vous  vous  plaigniez  entre  autres, 
çhofes  dmnauuâis  mefnage  des  finances , & 
delà  corruption  de  la  luftice.  A quoy  il  nous 
dit  que  nollre  Reyne  auoit  fi  bien  refpondu, 
que  le  croirois  que  çe  feroit  crime  deleze 
Mai eflrë  d'y  vouloir  rien  adipufter.  Ildifoit 
djpplus , que  vous  efliez  offencez  de  vous 
voir  ppftpofez  a trois  ou  quatre  perfonnes 
qualirez  inferieure  aux  voftres.  Si  cela  c- 
V Ifpir^jpes tre^-honprezSeigneurs,  vousau-; 
riez  quelque  râilp$.dlç  vGus  en  piquer  J mais, 
ijay  I^çaucQup^ppgipeàlç  W oniça^<; 
trqp^  bien  l’fippnçtuî.&lerapg  qui  vous  efb 
4eu^  Que /jl  ar^iie  quelquefois  au  Confeil 
quq vos  opinions  neipient  p^s  entièrement 
fyiuis,  ce  n'effipas  qu'on  mefeon^noifie  oii 
n]efpTife  vpÛre  authoritç-jCîeft  qüe  lçpoids 
desraifons  ouïe  pombre  de&vo^x  Veniportç: 
Les-Vrîeillesges  rqbbçs:Ipgues66cd_'or- 
dinairc  les  plus|otts  fur  leitapîs^^ 
s'en  eftoner^Xandis^què  voUjSynus  ipulquez; 
le rpacitijquçypus  vifitez  vos  belles  maifqns 
aux  çhaqips,  quqyous  renouueHez  vos  te.i:-t 
riers,  que  vpqs  trauaillez  yn  chcual,  que 
vous  courez  la  bague  ils  voyentIespieces,ii;| 


balancentlcsafFaires,  efcoutenc  les  parties, 
& digèrent  leurs  aduis.  Icnefuis  pas  de  la 
qualité  des  eufans  du  Seigneur  de  noftre  vil- 
lage,mais  quand  leur  pcre  me  demadc  qucl- 
qiiefois  mon  opinion,  touchant  quelque 
cnole  de  ma  profeffion , comme  il  faifoit  en- 
core auat-hier  fur  Iç  temps  d’eflaguer quel- 
ques arbres,  ie  fergis  bié  marry  qu*il  ne  m'ea 
creuft  auflî  toft  qmeux,  comme auflî  faicl-^il 
le  plus  foLiuent.  Pourquoyr’  c^eft  mon  me- 
ftier,6c puis  fay  les  cheueuxblànc«.  On  did 
auniquevou5:nc  pquuez  fupporter  devoir 
quelques 'Vns  efleuez  dans  peu  de  temps 
aux  grandes  dignitez  par  la, faneur  de  leurs 
niajeilez.Mestfes-honorez  Seigneurs , i ay 
autrèfois  ouy  dire  en  vn  fermon,  que- les* 
Roys  sôtlesPafteurs  de  leurs  peuples, N cfl- 
ilpas  permisàvn  berger  de  çhgyer  vne.de 
fes  brebis  plus  que  les  autres  s il  veut  ?ren 
auoisautrefpis  yne  eftât  ieune , que  f aymois 
tellement  entre  quarante  que  ie  gardois, 
quefeuffe  volontiers  partagé  mon  bon  faye 
auçc  elle  pour  la  couurir  en  hy uer  fi  elle  euft 
eufroid.  le  fappellois  la  Bine:Cen  eftpas 
qu’elle  fut  belle  ny  bonne , car  elle  eftoit  ef^ 
çloppecde  la  morfure  d'vil  loup,  ôc  outre 
cela  brehaigne^  mais  c'ePtoit  quelque  alFe-^ 
dion  particulière  dont  f eufle  efté  bien  em- 
pêche de  direlacaufe.  Auflî  nepéfois  iepas 
eftre  tenu  4 en  rendre  compte  àperfonne 
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ydusdemandezpareillement,  nous  diâ  le 
Greffier,  que  le  peuple  foie  foulagé , vous 
nous  obligez  à la  vericépar  le  foing  que  vous 
auez  de  nous,  car  nous  auons  vn  peu  trop 
déchargé,  mais  non  pas  tant  Dieu  niercy 
neantmoins  que  nous  n*cn  ayons  autresfois 
porté  d’auantàge,  & que  nous  naymions 
cent  fois  mieux  la  porter  encore  trente  ans, 
que  d’endurer-  trois  mois.de  guerre.  S’il  n’y 
a pas  d’autfertoiede  que  celûy  là,laiflbnsle 
Monftier  ou  il  eft.  N ous  efpcrons  quel  a bô  - 
té  du  Roy  ôcdela  Reyne  fa  mere  y pour- 
uôira  auec  le  temps.  C’eft  pouïquoyil  ne 
&ut  pas  que  vous  vous  imaginiez  d’attirer 
parcefte  amorce  aucun  de  nous  pour  grof~‘ 
hr^vos  trouppes,  nous  n’en  voulons  polnC 
manger  à ce  prix  la.  II  n’y  a paix  qu  elle 
quelle  foît , qui  ne  vaille  mieüxqu’vne  guer- 
re.Siles  mains  denlangent  àrqueiquesvns  qui 
fonta  Tentour  de  vous,  qu’ils  les  aillent  frot- 
ter contre  les  murailles  de  Conftantino- 


ple,  ou  gratter  auxmouftaches  du  Sophi, 
iufqu’à  ce  qüelclàngenforte.Mestres-ho^ 
norez  Seigneurs , vous  elles  François, 6c  auéz 
plusque  tous  autres  interellà  lacôferuation 
de cefteMonarchie.  Prenez  donc'garde,  s’il 
vous  plaifl:,que  vous  ne  la  iettiez  en  quelques 
troubles6c  diuilîons  domeftiqiies  qui  la  puif* 
fent perdre.  Ellenecraint-rienqiiedu  dedas^ 
tant  que  nous  y ferons  en  bonne  intelügcce, 


nous  nous  trouucrons  inuinciblesau  dehors 
il  faudra  que  tout  le  refte  du  monde  nous  cé- 
dé. Tay  autresfois  ouy^vn  Prefc  heur  qui  di- 
foit , que  quand  le  Diable  cuftofFertàno- 
ftre  SeigneurfurlepinacleduTemple,  tous 
les  Royaumes  Wla  terre,  ilenfutparapres 
fort  tancé  par  fa  femme:  Car  qu’eulTes  t’il 
faitjluy  difoit.elle,s*il  t’euft  pris  aumot?Uluy 
relpondit:Ne/çais-tu  pas  qivvn  mary  ne  peut 
düpofer  dub^ehdelafcmme,  & que  tu  m’as 
apporté  la  France  en  dot?  ( Car  en  ce  temps 
là  elle  n’eftoit  pas  encore  Chrellienne  J or  ie 
fuis  tres-certam  que  das  trois  ans  i’àuray  fi  ie 
veux,  reconquis  le  refte  de  la  terre:pourucu 
que  fay  e ce  Royaume  entier  à ma  dcuotion. 
lepenfèqu’il  difoit  vray  cefte fois  la:  Con«  ' 
feruons  donc  nos  forces  pour  les  employer 
en  quelque  bonne  occafion  contre  les  mefi 
creansainfiquefaifoitnoftrebon  S.  Louys: 
Attendant  que  le  fuieét  s’en  prefente,  re- 
tournez mes  tres-honnorez  Seigneurs,  vous 
ferez  les  mieux  venus  que  iamais.  Il  ya  plq,s 
deplaifircentfoisàParis  qii’àMezieres  ny  à 
Soiftbns.C’eftlaoiiyous  eftes  à voftre  iour 
ôcolivous  paroiflTéz  vrayementee^que  vous 
elles  ; Voftre  abfence  vous  faid  tort,  de  noix 
moins  à la  Franç  c.  Car  combien  penfez  voùs 
qif  elle  ait  ofte  de  luftre  àcefte  dernicrc  foire 
de  fainét  Germain?  Il  n y anoic  quafi  perfon- 
ne-*  De  forte  qifily  aura  deseftrangers  qui 
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npporccron  t en  leur  païs  que  ée  n^eft  pas  dé 
la  Cour  de  France  ce  qu’on  en  di£l.  D’où 
ilcftacramdrequ^lnenaiffceh  leurs  cœurs 
quelque  mefpris  qui  les  exciteà  entrepreh- 
^dreplus  legerement  fur  nous  à Taduenir  Cô- 
fidcracion  qui  n’eft  pas  petite,  fi  elle  eftbien 

Îrife:  Encore  vne  fois  retournés  au  nom  de 
)ieu,  mes  très- honorez  Seigneurs , & cou- 
pez fagement  chemin  aux  diuifiotis  &mah 
heurs  que  voftre  efloignement  pourroit  à la 
fin  engendrer.  Que  fi  vous  elles  refolus  àla 
guerre^  ce  que.ie  ne  penfe  pas  louhaitte 
encore  moins:  Odroy  ez-moy  s’il  vous  plaid: 
enrecoghoidincc  delà  peine  que ie prends 
à vous  remonllrer(excufeZ’moy,fi  i’vlè  de  ce 
mot-)  vnelkuuegardepour  coure  ma  famille 
& pour  le  bon  Gcubauqui  m’aaydéa  com- 
pofer  celle  lettre  jcar  iccraignoy  qu’il  ne 
m’efchappall  quelque  mot  dupais  qui  vous 
ficrire  de  mes  97.  ans , c’ed:  pourquoyi’ay 
eu  en  cela  befoin  de  luy  / qui  a autrefois  ellé 
S^ecretairedefaincl  Innocent.  le  prie  Dieu, 
mes  tres-honnorez  Seigneurs, qu’il  vous  inf” 
pire  vn  bon  & fa.1  utaire  conlèil , ôc  vous  don- 
nebonneôc  longue  vie.  De  nodre  Village 
CC18.  Mars  , durant  la  trefue  des  cloches,* 
aüec  les  oreilles  des  malades. 

Voftre  tres-Iuimble  feruiteur 


